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Ca a donné à Raymond Rouleau 
l’occasion d’être désinvolte. Il est le 
Monsieur vis à vis de gui des co­
pains se sont fait passer pour des 
gangsters et qui dorénavant ne croit 
plus à ces histoires là... Même lors­
qu’il est en réalité mêlé à une ro_ 
cambolesque histoire policière... On 
peut imaginer que Rouleau se préci- 
pite sur l’occasion et qu’il s’offre 
une bonne ration d’insouciance, de 
désinvolture.... Genin ficelé comme 
un saucisson, comme c’est amusant, 
mon Dieu ! Mon Dieu, comme les 
spectatrices seront heureuses de voir 
ma tranquillité d’âme.

C O IN  DE LA RUE

Comœdla annonce que la Pro­
chaine pièce de Jean Cocteau 
dont on ne connaît pas le titre 
aura pour Interprètes principaux 
jean  Marais et le nain Piaral. I> 
prem ier y sera sourd m uet ou 
raut tout le prem ier acje et r 
s--rond P< ur tout! la durée de li 
pièce. L’action elle même rsi si­
tué: sous Napo.eon III 

®
W illy Frlti h va tourner u”. l'.'.nr: 

s j r  l’aviation: E n' • e dans :n F i '.
®

Fin février Christian Stengei 
m ettra en scène on llln  p jilc lcr 
qui s Intitulera La sé'éiiad: b i ce 

qui tue. On parle 
pour le rôU pr.u-

ou La chanson 
d Aitdré Lugr„e: 
tipal.

Simone Renun.1 joue à La Poil- 
nle.iè trois acies d Eddy (rhllan : 
Messieurs, mon mari, avec Artnon- 
tei . Liczer, Pierre Labry, L. F.o- 
relly et l’auteur. La mise on scène 
est de Pasquali.

®
La réalisation de Falbalas ue 

J. Becker coïncidant avec eç.le du 
Bossu de Delannoy, Micheline 
Presle ne pourra ten ir n u is  ce 
dern.cr film le ro i: dA uro .e  
comme on l’avait annoncé.

®
C’est Maurice Tourneur qui 

m ettra en scè e le Prochain Mai­
gret: Cécile est morte avec Al­
bert Piéjcan.

®
Viviane Romance a quitté ca 1- 

nes pour Paris.
®

On porterait bientôt à  l'écran 
U)ii scénario original de Fem anJ 
Lt doux et M ur.c- Bessy: h'Uom- 
mc au laraplui-'.

®
Nous avons annoncé que le pro­

je t de tourner La Belle “a son avec 
Léo M ajane  av al é.é abandonne.
Il es:, question de le remplacer p. r 
un film mis en scène par He irl 
Decoin avec Fe nand Gravey com­
me vede te. Le vagabond de lapluie

®
Jean Tiss er tournera dans le 

fllu- de Cayatte: Fa andole.
®

On re  arle de Lvnegirde  doni 
les extérieurs seraient tournés en 
Corrèze fi-.n février.
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Pour être garce on 
n’en est pas moins 
femme. Pour avoir 
trusté les rôles de 
courtisanes de tous 
étages durant tou­
te une tranche de 
l’histoire du ciné, 
ma, Colette Dar- 
feuil, tout comme 
Edwige Feuillère 
rajeunit de plus en 
plus. Pourquoi ne 
finirait-elle pas 
grande dame ?

arc-Uiïlbert Sauvajon est un jeune. 
Mais un jeune qui a déjà fait ses preuves. 
Parmi la dizaine de films qu’il a dialogués 
depuis la gueiTe, nous en citerons trois qui 
marquent chacune des étapes que cet au. 
teur de talent a franchies allègrement : 
Promesse à l ’Inconnue, Vautrin, L'Inévi­
table M. Dubois. Il est également l’auteur 
des dialogues de Voyage sans Espoir, le 
dernier film de Christian Jaque.

Qu ’eat.ee donc qu’un dialoguiste ? Un 
Monsieur qui fait des dialogues, eut répon­
du avec assurance M. de Lapalisse. Le ti­
tre définit exactement la fonction. Mais 
ce que trop do gens ignorent, c ’est qu’un 
dialoguiste de cinéma, outre toutes les qua­
lités qui Semblent requises pour tenir un 
pareil emploi, doit connaître à fond la 
technique cinématographique, pour l'utili. 
ser au maximum et, souvent se soumettre
à  e lle , m o d es te m en t.

Le métier d ’auteur dramatique et celui 
de dialoguiste sont des métiers différents.

Le public connaît petit à petit les réalisateurs, mais guère les dialogistss, peu 
d'admirateuis de L ’Inévitable Monsieur Dubois savent reconnaître la patte de M. G. 
Sauvaj -n. Et. pourtant...

7 6 cz£  d u par ROGER BRY

quoi qu’il puisse y .paraître. Si le verbe est 
maître à la scène, il ne l’est plus à l ’écran, 
lié qu’il* doit être aux exigences impérati­
ves de l ’image. Clarté, précision, concision 
sont les qualités requises d ’un bon dia­
logue cinématographique. Combien n’a.t. 
ou pas vu d ’auteurs dramatiques réputés 
qui, à l’écran, n’ont pas connu le succès 
escompté, parce qu’ils n ’ont pas su s’a. 
dapter à Sa technique particulière. C’est 
pour cela que le métier de dialoguiste a 
ses spécialistes, ses techniciens, pourrions- 
nous dire. Et c’est avec l ’un d ’eux, Marc. 
Gilbert Sauvajon, que nous allons aujour­
d'hui nous entretenir.

Marc-Gilbert Sauvajon ne nous parlera 
guère de son métier. Mais surtout du pro. 
blême — toujours débattu — de la parole 
à l ’écran.

— Vous souvenez-vous, nous dit-il, de 
cette phrase de René Clair : « Un aveugle 
au théâtre et un sourd au cinéma, s’ils 
perdent une part importante du spectacle, 
en conservent pourtant l’essentiel ». Voilà 
un jugement qui pourrait bien être la con. 
damnation à mort du dialogue au cinéma, 
ou tout au moins qui aurait pu l ’être, car 
il ne date pas d’hier. Mais l ’autorité de 
celui qui l'a prononcé suffit à lui assu­
rer cette apparence d’infaillibilité que les 
snobs et les badauds accordent aux moin. 
dres paroles des hommes illustres. Au de­
meurant, les lendemains irrespectueux se 
chargent le plus souvent de piétiner les 
plus augustes plates-bandes. L’opinion de 
René Clair sur le dialogue risque fort d’al­
ler rejoindre au magasin des erreurs celle 
de Monsieur Thiers sur l’avenir des loco­
motives.

Et notre interlocuteur de tracer rapide­
ment les origines du cinéma parlant :

— Le cinéma, remarque-t-il, n’est pas 
devenu parlant par accident, mais parce 
que c’était nécessaire et grâce au seul ins­
tinct de la conservation. Dès 1905, les 
grands principes de la synchronisation de 
l’image et du son étaient à l’étude, tant en 
France qu’en Amérique. Puis l ’image plus 
facile à réaliser, plus rapidement commer­
ciale, prit seule son essor et le son demeu­
ra dans les limbes de la recherche scien­
tifique. Le cinéma, conçu parlant, était né 
muet. En 25 ans, d’une course fulgurante, 
il connut son âge de fer, son zénith et son 
déclin. En 1930, il donnait déjà des signes 
indiscutables d’essoufflement. La technique 
des grands imagiers de l ’époque, devenue 
parfaite, s’avérait cependant impuissante 
à donner cette sensation de joie plénière 
qu’on doit exiger de l’art. Il manquait au 
cinéma quelque chose : la parole. Elle lui 
vint le plus simplement du monde, comme 
les feuilles viennent aux arbres.

Et Marc-Gilbert Sauvajon nous remet en 
mémoire cette époque passionnante qui vit 
l’avènement du parlant.

— Ce fut un bouleversement complet, à 
la fois dans la technique et dans la finan­
ce. Gn protesta, on cria au scandale. Mais 
le film parlant parlait plus haut que tout 
le monde et il fallut bien se résoudre à 
l ’écouter. Vinrent les dialoguistes. Mal fa­
miliarisés pour la plupart avec un art dé­
jà évolué et dans lequel ils entraient de 
plain.pied, ils commirent — et commettent 
encore — de regrettables erreurs. Le ciné­
ma jacassait, prêchait, pérorait, s’écartait 
de plus en plus de sa mission première qui 
est le mouvement.

Noua voilà parvenus au nœud du pro­
blème. La parole a pris trop souvent le pas 
devant l ’image. A voir certains films, ou a 
l'impression d ’un théâtre filmé qui serait 
moins bon et moins audible que le théâtre 
lui-même. On a sacrifié l ’image au verbe. 
Et le verbe a minimisé l’image quand, 
trop souvent, il ne l’a pas tuée. Et un 
autre problème surgit, qui a fait couler 
beaucoup d ’encre : celui des adaptations 
tbcâtiales à l ’écran. Mais notre interlocu­
teur a confiance dans les destinées du lan­
gage cinématographique :

— Ce langage, nous dit-il, finira par 
trouver sa forme propre au milieu même 
de ses erreurs. Il se dépouillera, s’affir­
mera. Au lieu de peser sur l’action, il ap­
prendra à la servir, à la souligner. Il per­
mettra d’aller plus vite dans le récit et 
de faire mieux. Il deviendra par cela mê­
me un précieux auxiliaire du rythme tout 
en donnant à chaque scène son mouvement 
intérieur indispensable, sa résonance. Le 
cinéma parlant d’aujourd’hui nous a dé­
jà offert de beaux exemples de réussite. 
Le spectacle du désespoir mystique de Re­
née Faure sanglotant sur la tombe du Do­
minicain dans Les Anges du Pêche, per­
drait la moitié de son émotion s’il n’était 
accompagné de l ’admirable texte de Girau­
doux. Un Jeanson, un Achard, un Prévert, 
nn Cocteau, ont déjà fait beaucoup pour 
donner au dialogue le droit de cité qui lui 
revient. D'autres suivront, dégageront les 
grandes lois qui le régissent. Car il y a une 
technique de la phrase comme il y en a 
une de l ’image.

(Suite page (10).



iL'n ce temps-là, Isolde la blonde vendait 
des chapeaux, dans une boutique de la 
nue Clément Marot, pour te plus grand 
profit de Caroline Reboux, modes et fri, 
voûtés. Bien qu’elle fut intelligente et 
décidée, rien ne semblait destiner cette 
adolescente gracile, au petit visage triste, 
à quelque carrière exceptionnelle. Elle 
chapeauterait sa vie durant des bourgeoL 
ses élégantes, épouserait un surnuméraire 
aux P.T.T., élèverait une marmaille tur­
bulente. Mais elle aimait, n’en doutons pas 
les romans d’amour. Pas la littérature à 
douze sous pour midinettes, les vrais ro­
mans, Tristan et Isolde, Dauphnis et Chloé, 
Manon Lescaut, la Princesse de Clevès.-' 
Aussi éconduisit-elle une demi-douzaine de 
soupirants sans prestige. 11 lui fallait un 
chevalier. Elle rencontra un opérateur de 
cinéma.

Comme elle était intelligente elle se 
contenta de partager sa vie sans souhai­
ter partager ron travail. Désireux de la 
conserver à son usage exclusif, il ne se 
privait pas de lui dire qu’elle manquait de

M a d e l e i n e
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photogénie. Ce qui n ’était pas très galant. 
Entre temps elle était devenue gérante de 
«ton magasin. Par réaction contre l ’élégan­
ce lapageuse de ses clientes, elle affectait 
dans son comportement et 6on costume, 
une simplicité d’intellectuelle. Des amis 
de son mari lui conseillaient bien de ten­
ter sa chance an cinéma; elle n’en sentait 
pas la nécessité.

Pourtant peu à peu la contagion la ga­
gnait quoiqu’elle n’en eût pas une exacte 
conscience. Par désœuvrement — les in­
dustries de luxes connaissent à leur tour 
la crise — elle vint au théâtre, faut« de 
trouver une autre occupation qui lui con­
vint. Julien Luchair qui faisait répéter 
aux Deux-Masques une fantaisie assez la­
borieuse Boccace conta 19, la vit et lui 
confia Un rôle de second plan dans sa 
pièce. C’était de la figuration intelligente 
très intelligente même.

Jean-Paul Paulin qui cherchait une gi­
tane pour les Filles du Rhône, la présenta 
à Jean des Vallières. Engagée sur l’heure, 
elle débutait au cinéma sans l’avoir pré­
cisément voulu. Madeleine Sologne était 
née. A vrai dire sa composition manquait 
encore d ’assurance. (C’était gentil, sans 
plus.

Au cours de quatre ou cinq films dans 
lesquels elle tenait des rôles secondaires, 
Sologne développa sa personnalité. Elle 
travailla avec Feyder, pour Les Gens du 
Voyage, où elle se tirait avec bonheur 
d’une panne, avec l’Herbier qui la trans­
forma en soubrette sentimentale d ’A- 
drienne Lecouvreur. Pourtant elle n ’avait 
que faire des emplois d’ingénue. Sentant 
proche la fin du règne de Garbo, elle vi­
sait avec une magnifique impudence à sa 
succession. Ses camarades souriaient. En 
femme de tête elle se composait, au prix 
de mille patiences, un personnage exclusif 
des journalistes et du public qui commen­
çait à la prendre au sérieux. Elle pesa 
alors des photos invraisemblables dans les 
magazines à grand tirage, dans la tradi­
tion de vamps de 1925.

Mare Allegret qui venait de lancer Si­
mone Simon, Jean-Pierre Aumont et Mi­
chèle Morgan, faillit la ravir à sa destinée. 
Il la pressentit pour 1« principal rôle 
d’Entrie des Artistes. Mais Sologne qui 
avait signé avec un vague producteur pour 
un film à réaliser dans un avenir assez 
lointain dut décliner son offre. Elle ne 
tourna jamais La Renégate et perdit avec

une chance majeure, ses dernières illu­
sions.

Le hasard veillait sur elle qui lui per­
mit de donner la iéplique à Fernandel dans 
Raphaël le latoué. C’était en octobre 1938. 
Trois mois plus tard elle partait pour 
Iiome qui la consacrait grande vedette. 
Elle y joua, sous la direction de Jean de 
Limus, metteur en scène anachronique lui 
aussi, responsable de La Garçonne, ne 
l ’oublions pas, un poussiéreux mélodrame 
de Jean Aie-ard, le Père Lebonnard, qui 
fit les beaux soirs du public transalpin. 
Puis, ne reculant devant aucune expé­
rience, même les plus périlleuses, elle re­
prit le rôle de Conchita Monténégro dans 
Le Beau Danube Bleu du gros Alfred Rode 
dont un incendie providentiel nous avait 
épargné la première édition.

En intermède, elle interpréta Un film 
pseudo.seientifique que chacun s ’empressa 
d ’oublier. Ce fut la guerre, l’annistice et 
l’étonnante renaissance du cinéma fran­
çais. Sologne sacrifia au goût du jour à 
l'occasion d ’une œuvre prédieante, l’Appel 
du Bled. Maîtresse de ses moyens, sûre 
de son métier, elle brisait délibérément 
avec une lignée de jeunes premières ba- 
fouilleuses, de femelles radieuses, à la 
Romance, pour revendiquer les droits de 
l’intelligence. Femme, san» provocation, 
sans sensualité même, sans artifices pué­
rils, discrète jusque dans l’émotion, elle 
promena son beau visage impassible, in­
sensible diraient de mauvaises langues, à 
travers les espaces de Croisières Sidérales, 
le vide de Fièvres. Dans ce film écrit et 
réalisé pour Tino Rossi, flanquée de Jac­
queline Delubac et de Ginette Leclerc, elle 
trouva le moyen de polariser l ’intérêt. 
Hormis quelques vieilles filles ¿hystéri­
ques on n ’alla plus voir Fièvres pour Ti­
no Rossi, ses pompes et'bes œuvres, mais 
pour les silences de Madeleine Sologne. 
Parbleu, elle ne chantait pas la comédie, 
elle se contentait de la vivre.

Un jour, Jean Cocteau pensa à Made­
leine Sologne, en lisant ces lignes de Tris­
tan : « Elle avait le teint frais comme 
un matin d’été. Isolde la Blonde, et les 
yeux bleus, reluisant à merveille; elle 
était droite avec un long cou et sous la 
gorge deux pommes de paradis. » Et Ma­
deleine la brune fut Isolde la Blonde. Jean 
Cocteau a toujours eu beaucoup d’ima­
gination.

Pierre des VALLIERES
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TOUCHE A TOUT
Il est des metteurs en scène dont ou at­

tend avec une certaine certitude les films. 
On se doute de ce que va faire un Chris­
tian Jaque, on connaît d ’avance les gran­
diloquences d’un Ganee... Decoin, lui, 
échappe à tout cadre, Lorsqu’on croit l'a­
voir compris, avoir saisi, défini son style... 
il s ’en évade, il cherche ailleurs et il fait 
une réussite nouvelle, mais qui ne doit 
rien aux précédentes. Il s’ébroue du reste 
dans des domaines divers et pour la foule 
son plus grand titre de gloire fut long­
temps d ’être « Monsieur Danielle Dar- 
rieux.... » Titre désagréable pour un hom­
me qui veut exister par et pour lui-même. 
Il n’en reste pas moins qu’il fut un chef 
de publicité de premier ordre et qu'il créa 
presque de toute pièce la gloire de Made­
moiselle sa femme... Le temps passe, De- 
coin lui-même n’a-t-il pas dit que l’on ne 
peut rester marié plus de quatre ans.... 
avec la même femme ?... Or, voici que 
cet homme qui a peur des habitudes, cet 
homme touche à tout, cet homme qui craint 
les longs mariages, s.’associe au symbole 
de la fidélité, de la longue durée, au cou­
ple Symbolique, à Yvonne Printemps et 
Pierre Fresnay. Ceux-là aussi on les at­
tend A vrai dire il y avait longtemps que 
l ’on s’étonnait de ne les pas revoir, depuis 
Le Duel exactement. On avait prétendu à

m
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ce moment — mais s ’il fallait croire tout 
<-e que disent les journaux et même tout 
ce qu'affirment les comédiens — on avait 
dit que Pierre Fresnay ne se séparerait 
[dus — cinématographiquement — d'Yvon, 
ue Printemps et vice-versa. La réciproque 
seule fut vraie, Yvonne Printemps n ’ap­
parut plus sur l'écran. Mais Son époux, il 
voleta de succès en succès. Est-ce Decoin 
qui le ramena dans le droit chemin conju­
gal ? Ce serait amusant, peu probable d ’ail­
leurs, mais enfin, pourquoi pas ? Double 
raison pour se demander : « Qu’est.ee que 
cela va être ? »

Dans quelle orientation va se diriger 
Decoin ?

On peut être sûr qu’il se pliera au su­
jet. Il a toujours su trouver la couleur, 
l'atmosphère qui convenait à l ’action trai­
tée. On l’a vu créer du temps de Danielle 
DarrieUx, des œuvrettes tout en charme, 
fantaisie et finesse... Et cela lorsque de­
puis assez longtemps ils avaient séparé 
leurs vies privées.

Il fait face maintenant à un couple étin­
celant qui a fait de l’amour une profession 
de foi. Printemps-Fresnay, Fresnay.Prin. 
(emps, quoique l’on fasse, cela chantera 
toujours pour nous un peu comme une ro­
mance. Nul doute qu’avant tout autre, De- 
coin ne l’ait fredonnée pour lui tout seul.
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Bernard Blier doit tenir dans Je suis 
avec toi, le rôle du chandelier (Ceci n ’est 
qn’une supposition).
Après quoi il s’en est allé au Luna.Park... 
et puis Decoin sait à merveille sentir le 
veut. Cela fait partie de ce « talent mimé, 
tique» qui n ’est pas le moindre. Or le vent 
est aux grands efforts, la période la plus 
démunie de notre histoire — c-inétamogra. 
phique, en tous cas — manifeste Un amour 
éperdu pour les grandes reconstructions, 
pour les décors pharamineux nécessitant 
des tonnes de matières dont le demi kiiog 
est pratiquement introuvable... Decoin a 
voulu qu’il y ait dans son film une scène 
très importante sur le pont d ’un transat­
lantique... On ne va plus dans les ports, 
les « transats » n’y sont plus, d ’ailleurs. 
Qu’importe, on en a construit un, grandeur 
nature dans le parc du studio... Pas tout 
le bateau peut être, mais tout un flanc 
haut comme une maison de six étages, avec 
ses cheminées, ses ponts, ses entreponts, 
ses cabines même... Une brochure complè­
te a été publiée rien que sur ce décor là, 
à lui seul il constituerait une attraction 
suffisante dans un autre film. Mais De- 
coin a son amour propre, il ne se contente 
pas d ’une prouesse en quelque sorte physi­
que, il laisse aux autres l ’ébaubissement 
sur son décor et plonge dans la fantaisie, 
il entraîne Pierre Fresnay, le grave et le 
flegmatique Blier dans une sarabande me­
née par Yvonne Printemps.... Pierre Fres­
nay va.t-il trouver là son « personnage 
comique » celui que chaque comédien as­
pire à inscrire au palmarès, celui qui s’a­
ligne à côté du Dubois de Luguet ou 
d ’Annie Ducaux, ou de l’Honorable Ca_ 
therine d ’Edwige Feuillère... Il y a bien eu 
les « WenS » mais FreSnay était resté sur 
une certaine dignité... Or, certaines photos 
de Je suis avec toi, certain portrait en py­
jama et chapeau de soie paraissent renou­
veler curieusement la « forme » de Pier­
re Fresnay... Décidément, Decoin est un 
adroit bonhomme, et, pourquoi pas, une 
sorte de magicien ? Naturellement il Se 
trouvera des gens pour dire : « Ça y e6t, 
Decoin a trouvé sa voie, son talent affer­
mi s’est installé dans une forme précise 
qui lui réussit à merveille... » Evidemment 
tout cela est très bien, mais Decoin s ’en 
amusera, tel le roseau (pensant, naturel­
lement) il sait qu’au prochain vent, il in­
diquera avec autant de bonheur, une autre 
direction. M. ROD.
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« Mangsz ce qu’il y a dans votre 
assiette »... C’est à peu près sous 
ce commandement que nous allons 
au cinéma, nous prenons ce que l’on 
nous donne et puis comme nous 
sommes gens dociles, nous nous per_ 
suadons ensuite que c’est justement 
ce que nous désirions et que la tam­
bouille est exactement composée 
comme il le fallait... Admirable do­
cilité qui doit réjouir le cœur des 
marchands... et sous prétexte qu’ils 
coûtent beaucoup d’argent, on nous 
assène du Fernandel, du Tissier, du 
Raimu, de l'Alfa pour faire suite au 
régime massif de Gabin, de Francen 
et de quelques autres... Il se trouve 
même des critiques pour croire — et 
pour dire — qu’un tel est exacte­
ment le personnage... La cuisine est 
si différente pourtant. J ’ai eu sous 
les yeux un scénario qui ne sera pro_ 
bablement jamais tourné mais qui 
prévoyait quand même une distribu, 
tion. On y lisait : « Pour le pre­
mier rôle Fernandel, Rellys ou Jean 
Tissier; pour le second Aimos ou 
Carette si l ’on veut diminuer les 
frais on peut d’ailleurs supprimer 
le personnage... » Une autre fois un 
communiqué annonçait que le rôle 
dévolu à Pierre Renoir serait in, 
terprété par Préjean... Il y eut bien 
le communiqué du Bonheur des Da­
mes disant que Danielle Darrieux ne 
serait pas la vedette et que l’on 
avait engagé Michel Simon, mais il 
est probable qu’ils ne s ’agissait pas 
du même rôle.

Toujours est-il que nul n ’est in. 
dispensable et que les gens sont bien 
rarement hélas, choisis pour leurs 
qualités réelles, il s'agit bien plu. 
tôt d’une équation commerciale : Un 
jeteur -|- un titre +  un metteur en 
scène X  un budget x  les specta­
teurs =  une recette. On tire un 
tout petit peu le comédien dans la 
direction du rôle, on tord fortement 
le rôle dans le sens du comédien et 
cela fait Fernandel dans Regain, ou 
Gabrio dans le même; cela fait Gra. 
vey dans La Rabouilleuse, cela don­
ne Boyer dans l’Archiduc Rodolphe, 
cela fera peut être Barrault dans 
Le Grand Maulnes. Souvent cela 
n ’est pas si mal, les comédiens se

■ - tfp k F - -
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gonflent et augmentent leurs tarifs, 
ils se croient irremplaçables... Chari, 
tablement on devrait leur laisser 
leurs illusions.

Mais il est si facile de souffler 
dessus.... Le hasard s’en charge bien 
souvent. Que la révélation de l’année, 
le seul titulaire possible du rôle se 
casse l ’épaule dans Premier de Cor­
dée on trouva en trois jours une au. 
tre découverte tout aussi sensation­
nelle, qu’une transaction qui n’abou. 
tit pas retire Fernand Gravey de la 
distribution de Coup de tête on s’a­
perçoit tout aussitôt que Pierre Min. 
gand fera tout aussi bien l’affaire, 
que Jean Marchât se casse la cheville, 
voilà Paul Bernard q-ii endosse le

KJ

- _

Ciel est à vous est « remplaçante » 
de Gaby Moilay. Cn ferait même 
bien d’aider de temps à autres le 
hasard, de laisser un rcu refroidir 
les vedettes comme une pipe trop 
aimée ou un bon vin. ils v gagne, 
raient en saveur. Il n’est que de voir 
un ancien film d’une célébrité du 
jour pour voir combien la réussite 
lui a enlevé de qualités, a rendu son 
jeu plus négligeant au fur et à me­
sure qu’augmentaient ses cachets. 
JL’expérience tentée avec le Schpountz 
prouvait surabondamment que l’on

Îi  eu raison de dire à une certaine 
poque : « Fernandel a quand mê_ 
le quelque chose », mais prouvait 

plus encore qu’il n ’avait actuelle-
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Evidemment, on dit que Simone Renant menace Feuillère mais celle.ci ne 
semble pas vouloir se faire remplacer et dans Lucrèce, c’est un déploiement.

rôle sur mesure sans qu’il fasse un 
pli. Pagnol naguère avait déjà fait 
la blague à Raimu en lui enlevant à 
la suite d’une discussion un rôle 
spécialement écrit pour lui et en le 
donnant à Harry Baur (il s’agissait 
de César dans Fanny) Madeleine Re­
naud, l ’irremplaçabie héroïne de Le

ment aucun droit à la moindre in. 
dulgence. Ce qui est vrai pour un 
rôle précis l’est plus encore pour la 
« côte d’amour ». Tino Rossi drai­
nait tous les coeurs, qu’apparaisse 
Charles Trénet, ils ont dû partager 
le courrier; les lettres adressées à 
Raymond Rouleau alourdissaient les

! -,

facteurs, que sorte l ’Eternel Retour, 
Jean Marais a tout repris, il est de. 
venu l’amoureux du jour... Qu’un 
autre vienne demain, etc... Il serait 
évidemment amusant de demander 
aux spectateurs leur avis sur les 
distributions, cela ne serait d’ailleurs 
guère plus édifiant que les avis des 
producteurs et metteurs en scène, no­
tre récent référendum l ’a bien prou, 
vé, qui voulait absolument mettre 
Trénet dans la peau du Grand Meaul- 
nes. Pour l’instant nous nous con. 
tentons d’un petit jeu de massacre. 
Considérons les «personnages types» 
comme des lutteurs ou des aviateurs 
peints sur la toile des photographes 
forains, qui ont une ouverture en 
place de tête, afin que chacun y 
puisse mettre la sienne. Ouvrons le 
jeu de massacre, coupons toutes les 
têtes existantes et qu’une routinière 
habitude nous fait croire inamovibles 
et cherchons les têtes de rechange.
Il ne s’agit même pas de pousser le 
jeu jusqu’au bout, de déboulonner 
toutes les idoles et d’en mettre d’au­
tres à leur place, il ne s’agit même 
pas d’aller chercher des inconnus, il 
y en a, tout prêts pour remplacer les 
titulaires.... Il n’est question que de 
quelques substitutions somme toute 
assez innocentes, mais qui peuvent 
donner des suggestions aux metteurs 
en scène à qui l’on vient annoncer 
la phrase traditionnelle : « Vivia. 
ne Romance a dit qu’elle ne signe­
rait pas si.... » « Berval exige une 
chanson et une bagarre... » « Fer.
nandel veut à tout prix vocaliser sur 
son prénom... » Imaginons, puisque 
nous sommes en pleine féérie, que 
tout d’un coup les caprices de ces 
m’sieurs dames ne soient plus de 
mLe; que le metteur en scène tape 
sur la table, que le producteur dé. 
chire Iss contrats en disant : « Par­
fait, n’en parlons plus, on en prend 
d’autres et on continue... » Et si tel 
éclat de caractère vous paraissait 
trop extraordinaire, eh bien imagi. 
nons plus logiquement qu’un mysté­
rieux gangster ait nuitamment enle. 
vé toutes nos têtes d’affiche croyant 
nous laisser bien déconvenus et pou­
voir exiger une rançon monstrueuse... 
Quelle économie nous ferait alors 

réaliser notre petit jeu... R. M. A

V

$

r,;A

l i r y
m



8

PEUT-ON DEVENIR OPÉRATEUR?
.a

à z v * % \ t i i  H i t a i & s  H f y i i ,  c U z f  G f t f o ï l e u * . . .

Les profanes sont toujours surpris, 
lorsqu’à la question qu’ils posent de sa. 
voir comment on apprend le métier de 
cinéaste, on leur répond qu’il n ’y a pas 
un métier de cinéaste, mais une très 
grande quantité de spécialités ciné- 
matographiques, et qu’actuellement, en 
dehors de l’école de Cinéma de la nre de 
Vaugirard qui dégrossit les futurs opéra­
teurs, il n’existe aucune école pour donner 
les rudiments de la technique cinématop-a. 
phique et les sanctionner par un diplôme.

Il en résulte qu’en France où l ’on aime 
bien les parchemins, le cinéma semble ou, 
vert surtout aux incapables et aux fantai. 
sistes.

Jusqu’à ces derniers temps, les jeunes 
gens qui désiraient devenir opérateurs, de­
vaient posséder certaines relations dans le 
milieu cinématographique et notamment 
parmi les opérateurs de prise de vues qui 
les autorisaient à suivre quelques produc­
tions pour les familiariser avec leur future 
profession.

Ils trouvaient dans le chef.opérateur «un 
patron», et dans l ’équipe des opérateurs, 
des camarades qui les familiarisaient avec 
les appareils et*les accessoires de prise de 
vues. Us devenaient do véritables appren. 
tis tels qu'on les concevait dans les cor. 
porations moyennageuscs. Ils étaient com­
me ceux-là, chargés de tâches modestes, 
rangeaient, transportaient, surveillaient lo 
matériel. Ils apprenaient à charger et dé. 
charger les magasins de pellicule, faisaient 
des bouts d’essais, c’est à dire dévelop. 
paient le petit morceau de pellicule pré­
levé sur une scène tournée pour en cons­
tater la bonne qualité photographique.

Ayant acquis de l’expérience et la pra­
tique de l ’appareillage cinématographique, 
ils devenaient premier assistant-opérateur, 
collaborateur responsable de la prise de 
vues. En effet, le premier assistant est 
chargé de faire, le point, c’est à dire de 
veiller à ce que les images soient nettes, 
ce qui demande déjà un savoir-faire et im­
pose une responsabilité.

Un bon assistant consciencieux et tra­
vailleur devenait assez, rapidement deuxiè­
me opérateur responsable du maniement de 
l’appareil de prise de vues.

Le dernier échelon à gravir pour deve­
nir le « Maître d ’œuvre » qu’est le Chef 
Opérateur demandait de nombreuses années 
de pratique en qualité de deuxième opéra­
teur, une certaine maturité d’esprit, un 
sens artistique poussé, une somme d’expé­
rience et la chance qu’un producteur, de 
films lui confiât la responsabilité totale 
de la qualité photographique du film.

Cette méthode, bien qu’elle ait donné 
semble-t-il, de bons résultats, puisque no.

tre corporation s ’énorgueillit de techni­
ciens de valeur, universellement prisés, et 
attirés en Amérique même, à prix d ’or, 
peut être considérée par certains comme 
trop empirique.

Telle que je vous l’ai décrite, elle pé.

Nicolas Hayer fut le chef opérateur 
du Capitaine Fracasse et de Je suis avec 
toi pour ne parler que ds productions 
récentes. Il est de ceux qui « font du 
cinéma » sans être connus du public, 
mais qui estiment à juste raison avoir 
la meilleure part.

chait par un côté : Pas plus, en effet, 
qu’on ne conçoit qu’un médecin puisse choi­
sir une spécialité avant d’avoir parcouru 
le cycle complet des études de médecine, 
certains ne pouvaient concevoir qu’on de­
vienne spécialiste cinématographique sans 
connaître auparavant l’essentiel de sa 

, technique.
La plupart de mes confrères ont si bien 

compris ce point de vue, qu’ils nhésitent 
jamais à accomplir des stages, notamment 
dans les laboratoires cinématographiques, 
afin de ne rien ignorer du traitement chi­
mique de l ’image.

Un Chef-Opérateur doit connaître la 
technique de construction des décors. U 
donne fréquemment des indications aux dé- 
corateuus car, en définitive, c’est lui qui

doit tirer le meilleur parti possible du dé­
cor. Pour cela il faut que le décor soit 
éclairable dans toutes ses parties, il faut 
en outre, que tous ses fragments soient 
photographiables. A quoi servirait tel dé­
tail artistique du décor qui serait placé 
hors du champ de prise de vues, parce que 
par exemple, placé trop haut pour que 
l ’appareil puisse le voir. Un ehef-Opérateun 
doit être à même de se rendre compte im­
médiatement des défauts de construction 
et indiquer comment y remédier.

Le chef-opérateur surveille l’équipement 
électrique du décon.

Il indique la qualité, la quantité de pro­
jecteurs dont il aura besoin et comment 
ils doivent être disposés autour du décor. 
Ou ne conçoit pas un opérateur qui ne

posséderait pas des notions suffisantes 
d ’électricité .

Il doit posséder en outre des notions 
étendues de maquillage. Il indique au ma­
quilleur comment tirer profit au maximum 
d ’un visage et corrige toutes les fautes 
que celui-ci commet.

Il assiste le metteur en scène pour ré­
soudre certains problèmes de mouvement 
ou d ’emplacement d’appareil.

Mais comment apprendre et connaître 
toutes ces notions s ’il n’exisite aucun or­
ganisme, pour les enseigner ?

Actuellement, d'une seule manière, par 
la pratique, en tournant un grand nombre 
de films.

La plupart des opérateurs essayent d’ac­
quérir le plus rapidement possible toutes 
ces notions, mais quelle que soit leur cons­
cience, il leur faut de nombreuses années.

Il semble qu’il y ait là beaucoup de 
temps de perdu et qu’un opérateur aurait 
intérêt à posséder avant même de commen­
cer sa carrière, ces connaissances de base. 
Il n’aurait plus ensuite, qu’à les dévelop­
per.

Le problème se pose donc de savoir com­
ment acquérir ces connaissances 1

Quelque méfiance que l ’on ressente pour 
un enseignement théorique, il nous faut 
bien constater que toutes les techniques 
à part la cinématographie, sont enseignées 
dans des écoles.

Certes, un élève sortant d ’une école tech­
nique quelconque ne sait en général pas 
grand chose. Certains prétendent qu’il y 
a perdu son temps.

En réalité, ces années ont permis (si 
l ’on me permet une image) de « labou­
rer » l’esprit; elles ont permis à cet es­
prit de recevoir des semences. Il semble, à 
première vue, que l ’esprit soit au sortir 
de l ’école, aussi inculte. Mais pourtant, 
lorsqu’il est placé en face de problèmes pra­
tiques, d ’un seul coup la semence se met 
à germer. L’élève gagne alors un temps 
considérable.

En matière d ’art, là-même où l’enseigne­
ment théorique est le plus critique, il 
nous faut constater, qu’il n’est pas un 
peintre, pas un sculpteur, pas un musicien 
le plus révolutionnaire soit-il, qui n ’ait 
fréquenté quelque académie, qui n’ait ap­
pris l’A.B.CB. intangible de son art.

Ce n ’est qu’ensuite que l’artiste s ’atta­
che à oublier ce qu’on lui a appris. Mais 
pour oublier, encore faut-il qu’il ait ap­
pris quelque chose. Apprendre, c’est tra­
vailler, c’est faire le tour de problèmes, 
c ’est les critiquer, e’est vouloir leur don­
ner de nouvelles solutions.

Aussi, je pense sincèrement qu’il est 
souhaitable que la carrière cinématogra­
phique comprenne, elle aussi, un ensei­
gnement de base. Pour ma part, je deman­
derais qu’une large part soit réservée aux

(Suitpe page 10.)

F E R N A N D  GRAVEY
dans LE GRAND REFRAIN.

!> Croyez-vous indispensable qu’un ac­
teur reste ce qu’il a toujours été et vou­
driez, vous me voir indéfiniment : jeune 
premier fantaisiste ?

2’ Aimeriez-vous me voir interpréter un 
personnage franchement antipathique ?

3’ Dans quel rôle me préférez.vous ?
4° Croyez_vous tout ce que racontent les 

journaux... sur moi et sur les autres ?
51 Pensez-vous qu’un comédien qui a réus­

si (comme on dit) doive pour satisfaire son 
public se montrer dans le plus de films 
possible ou au contraire se faire désirer et 
adopter la formule du « film unique dans 
l ’année ».

6> Existe.t-il un ancien film de moi que 
vous voudriez revoir, lequel ?

ête£
intecu%œu%é& p a r ...

A la demande de nombreux lecteurs qui 
n’ont pu se procurer tous les numéros où 
avaient paru les questionnaires d ’Edwige 
Feuillère, de Fernand Gravey et de Renée 
Saint-Cyr, nous publions aujourd’hui, pour 
la dernière fois les trois questionnaires 
réunis. Nous conseillons aux futurs répon. 
dants d’utiliser la même enveloppe .pour 
leurs trois réponses, mais de mentionner 
en haut de chaque feuille : Interview Fer­
nand Gravey, ou Edwige Feuillère, ou Re­
née Saint-Cyr.

Enfin, certains d’entre vous (parmi ceux 
qui ont déjà répondu) ayant manifesté 
quelque inquiétude au sujet du sort réser­
vé à fleurs missives, nous répétons une fois 
encore, que celles-ci sont directement trans. 
mises à leurs destinataires... Bien que beau, 
coup n’aient pas su libeller correctement 
l’enveloppe : Vous êtes interviewés par.... 
Secrétariat de Rédaction de La Revue de 
l’Ecran, 43, Boulevard de la Madeleine, 
Marseille.

RENEE S A IN T -C Y R
dmti LES DELX ORPHELINES

1. Quelle est à votre avis, l'impor­
tance des dix qualités suivantes dans 
la réussite d’une actrice à ’écran :

Intelligence, Dons Instinctifs, Phy­
sique, Charme, Elégance, Qualités 
sportives, Dons musicaux, Rôles, 
Chance, Ténacité.

(Il s’agit de les classer par ordre 
d’importance : Numéros 1, N 2, etc... 
Si vous en voyez une antre essen­
tielle, la signaler).

2. Dans quel rôle me préférez.vous?
3. Quelle héroïne aimeriez.vous me 

voir incarner ?

E D W IG E FEU ILLER E
daM MAM’Z f LLE BONAPARTE

(Photo C ontinen tal Film s).
1. Comment me préférez.vous ? En

Duchesse de Langeais ou en Honora­
ble Catherine ?

2. Quel genre de films souhaitez- 
vous me voir tourner ? Des drames 
ou des comédies. (S’il en est dans la 
littérature indiquez-les).

3. Quels sont, à votre avis, les par­
tenaires masculins que vous préfé­
rez voir à mes côtés.
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LE BARON FANTOME.

Il est bien entendu que l’on voit les films 
| pour eux-mêmes et non par rapport aux 
¡autres ou à une époque. 11 n’en reste pas 
'¡moins qu’il existe, qu’on le veuille ou non 
¡une sorte de chronologie, il est des films 
•qui ouvrent les portes, qui enfoncent les 
¡murs, il en est d'autres qui passent ensuite. 
¡11 faudrait voir, .pour lui accorder toute 
¡sa place, sa grande place, ce Baron Fantô- 

e avant L’Eternel Retour, llélas, le pas- 
ge des films est une question d’aocords 

icoinmereiaux, on ne peut faire entrer en 
jligne de compte la chronologie ou l ’his- 
Îloire du cinéma. D’ailleurs 1e spectateur 
iluLmême s’en moque bien. Ne soyons pas 
¡plus royaliste que le roi.

| Par contre, l ’existence de cet Etemel 
¡Retour et les nombreuses analogies (dans 
•le domaine impondérable d’ailleurs) qui 
•existent dan« les deux films et la parenté 
'qu’ils ont avec Les Visiteurs du Soir, font 
iressortir au tout premier plan, une per­
sonnalité, celle de l ’opérateur : Roger 

¡Hubert. Cela explique, si l ’on ajoute la 
¡présence de Cocteau la classe très grande 
de cette oeuvre que Serge de Poligiiy ne 

¡noue laissait pas prévoir.
! €e n ’est pas la première fois qu’un opé­
rateur prend une place si grande qu’il se 
substitue au metteur en scène, il n ’est que 
de voir sur le plateau l ’autorité de cer­
tains, Matras par exemple... Iei c’est fia. 
grant, et il n’y a qu’à s ’en louer. Influen­
cé par le titre, par certaines recherches de 
visuaüté assez pure, comme la promenade 

< d’Hervé somnambule qui fait penser à 
; Caligari, on fait dire un peu hâtivement: 
« féerie ». La féerie est dans l’impression 

: générale et non dans les faits. C’est trans­
posé à l’écran le « climat » du Grand 
Me aulnes où, en fait, tout s enchaîne et 

¡s ’explique. La fête des enfants particuliè.
■ rement évoque Meaulnes et il n ’est pas 
; possible qu« scénaristes et réalisateurs ne 
; s’en soient pas fortement inspirés ou tout 

au moins laissés influencer. L ’intrigue 
peut être est mince, un seul personnage 

’ est fortement construit, charpenté, c’est 
celui d ’Anne. Peut être d ’ailleurs cette 
impression est elle produite surtout par 
l’interprétation de Jany Holt, intelligente, 
finement complexe, féminine, justifiant 
même l ’arbitraire et dominant le film.

Ode!te Joyeux marquée par les ingénues 
qu’Autant-Lara lui fait jouer avec tant de 
bonheur ne peut que rester dans l’ombre 
de sa partenaire. Gabrielle Dorziat, mène 
le jeu, elle atesi, on connaît son autorité... 
Cuny tient une giande place... Une place 
certainement discutable. On se pose à son 
sujet des questions qu’il ne résout point. 
Une fois encore sa lenteur, son jeu d’une 
« simplicité affectée » peut faire illusion 
il ressemble trop, néanmoins au Gilles des 
Visiteurs. Discutable aussi l ’élément comi­
que de Lefaur, faux dauphin de France, 
mais i! joue juste, et cette note trucu­
lente, repoussoir ,poUr l’élément finesse 
du film est certainement indispensable à 
l'architecture de l ’ensemble... Claude Sain- 
val, bien encadré suit.... Mais c’est tout, 
sans intérêt, sans importance non plus. On 
peut regretter que l’accompagnement mu­
sical, à part quelques scènes, ne soit pas 
de la qualité de l ’ensemble, car toute cet­
te étude de détail ne doit pas faire ou­
blier que voilà un film de grande, très 
grande et très exceptionnelle qualité. Une 
de ces œuvres qui tracent la voie, qui ou­
vrent des portes. Le publie aimera sou­
vent, mais subira toujours des films de 
cette valeur. Je regrette de n’avoir pas la 
place d ’étudier mieux ce Baron Fantôme, 
de détailler toute l ’étonnante entrée en 
matière, de redire la part énorme, capi­
tale de l'opérateur.

R. M. A.

PEUT-ON DEVENIR 
OPÉRATEUR ?

(Suite de la page 9)

travaux pratiques afin que les élèves 6e 
familiarisent avec le matériel cinémato­
graphique.

Mais je ne saluais trop insister sur la 
nécessité absolue pour chaque futur ci­
néaste de connaître tous les rouages de no­
tre industrie, de »’ignorer rien des pro­
blèmes que chaque catégorie de techniciens 
a à résoudre.,

La production d ’un film demande la 
collaboration d’un grand nombre de tech­
niciens. Il est indispensable que chacun 
connaisse le métier du voisin afin de plier 
ses exigences à celles des autres.

Fréquemment de légers conflirt s’élè­
vent au cours des prises de vues entre 
l ’opérateur de prise de vues par exemple 
et l’Ingénieur du son; le microphone de 
l ’ingénieur du son projetant des ombres 
6Ur les décors ou sur les acteurs, l ’opé­
rateur demande à l’ingénieur de changer 
l ’emplacement de son micro. L ’ingénieur 
demande à l’opérateur de modifier son 
éclairage.

L'opérateur devrait savoir si réellement

il est possible de placer le micro à uu 
autre endroit sans nuire à la qualité du 
son, et l ’ingénieur du son devrait savoir 
si un autre éclairage est faisable.

Pour cela, le premier devrait avoir des 
connaissances de la prise de son, et le se­
cond suffisamment de notions photographi­
ques.

Je pense que Les artistes eux-mêmes de­
vraient connaître assez la technique cinéma­
tographique pour ne pas se rebeller contre 
les observations faites par les techniciens 
et l ’on n’entendrait plus alors, certain» 
artiste se plaindre de ce qu’un Ingénieur 
de Son lui demande de parler un peu 
plus fort, ou d ’un opérateur de prise de 
vue lui signalant qu’il cache une lumière 
en ne se tenant pas exactement comme on 
le lui a indiqué.

I! est- évident qu’un metteur en scène 
devrait connaître parfaitement la totalité 
de la technique cinématographique, et qu’il 
devrait être capable de rectifier les fau­
tes de chacun.

L’organisation de l ’enseignement cinéma­
tographique en France est une tâche diffi­
cile et complexe.

11 me semble que l ’initiative privée ait 
là une tâche intéressante à accomplir. 
Trouvera-t-on de nos jours un SORBON ?

Et la future Sorbonne du cinéma de­
viendra-t-elle Ecole d’Etat ?

Je sais que certains vont crier à l ’Aca­
démisme..,. mais que ferait la jeunesse si 
elle n ’avait plus rien à brûler ?

L. N. H.

d u  d ja m p  ...
(Suite de la page 3)

Et, dégageant pour l ’avenir le sens vé­
ritable de l’art cinématographique, Marc- 
Gilbert Sauvajon conclut :

— Le dialogue, d’ailleurs, n’est qu’une 
des étapes du cinéma vers son épanouis­
sement. La couleur et le relief viendront 
plus tard. Alors, on ne se demandera plus 
si la parole vaut mieux que le silence. Il 
n’y aura plus le cinéma muet. Il n’y aura 
plus le cinéma parlant. Il y aura le Cinéma, 

(à suivre) R. B.
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NOUVELLES ...

Au . DaunoU la dernière pièce 
de M. G. Sauvajon: liéves à fo r­
fait avec Jean Paqui et Jacqueline 
Gautier.

®
M chellrie Prcsle v? reprendre 

P a r s  le premier rôle rémi.lin d'Am- 
Stram Grain de Rioussin qu’elle 
avait c rié  en province.

®
Suzy P m i  el Daniel Clérlce 

jouent à l’Alliambra un sketch tn- 
t.tulé l'inconnue de (¡uatre h<‘u>'es

®
Louise CarleJii qui rerus;' de 

tourner parce que, . dll-clle, au­
cun des seénarll qui lui sont p ro ­
posés n’est acrepiable, Louise 
Carletti donc, vient d'enreglsfrer, 
sont prem ier disque. D’un côté: 
Gébé Swing  et de l’autre Le Pe­
tit Nuage.

®
Millon joue Beiamour aux .Nou 

veau tés.
®

Le fllm de Sa:ha Guitry Donne 
moi tes yeux  ou l’hist Ire d ’un 
ecnlpjeuT <| d devient ■avouigle, 
passe actuellement au Biarritz

®
La Radio Diffusion nationale a 

donné le 13 courani une rarce 
normande en un acte de Jacques 
Dapoigny et Germaine Kerjean, 
interprétée par... Gormaina Ki-r- 
Jean. Les deux vacqucs de Ste- 
lanie.

®
Raymond Rouleau, Geneviève 

Guitry. Noël Roqueverl. Jean Pa- 
redes, Jeanne Fusler Glr, Francœur 
Denise Grcy, Christian Gérard ei 
Marcel Levesque joueront au ml-, 
cro de la Radiodiffusion nationa­
le, le 18 décembre, Je Palme de 
Sacba Guitry.

®
Heinrlch George et Marglt Sy- 

mo qu’on va dans ¡’Affaire S tin  
tournent Le défenseur a la p  roie 
sous la direction de W erner Klln- 
gler.

®
Gustav Frohllch a term 'né Le 

Grand Prix sous la direction ue 
Karl Auton.

®
Sophie Desmarots, André koii- 

ehe et Pierre Des ailles sent les 
Interprètes de Dn incompris 
d Henry de Montherlant, un acte 
qui précédera Fils de Personne au 
théâtre Saint Georges.

A L l M I l É  de 
L  I .  » .  I I .  I I .  C l.

On nous pria de commun'quer:
Ou sali que l'Institut d is  lia nes 

Etudes Ciuématograph ques (t.u.li. 
L C.) piésLié par .M. Marcel l’He - 
blor, et dont le siège est à Paris 
p. ssede à N.ce un , en re de For­
mat on d’Acteurs p ur  l’Ecra i. 
r«!i Donnant à la V.lla ,. El P i ­
llo dans l’ancien l e 1 du C li­
tre  Artistique et Tectonique Cas 

Jeunes du Cinéma.
Les cours diriges pa r Mme A. 

Prévôt, ont commencé en Octobre 
dernier, après un (oncours d’rti­
trée destiné à sélectionner p .rnn  
do nombreux candína:» »3 d é ­
ments susceptibles de réussir ho­
norablement. Vingt e n q  a e  es 
environ o t été le  enus el su i­
vent, depuis deux mois, l’entscl- 
g'nement qui ie, v est donné Jour- 
nel ement.

Le programme (Oinprend notant 
ment des cours de Jeu cinématogra­
phique pur. habituant les é.èves au 
travail devant h  caméra, a ec tour 
les moyens d’u.i vérilab’e Sludlo; 
des cours de corné Ile et de ci Un­
ie physique adapté ', dei cou s 
d expressions corporell s, d'impru- 
visat ons, olc...

Les études sont complétées par 
'les projections de lllms, des con­
férences et enfin, en cours d’an- 
n 'c . par des bouts d ’es,a l (Ima­
ge et son) grâce auxquels les élèves 
pourront juger p ir  eux-mim es 
s i r  l’écran, de leur propr- tra ­
vail.

De nombreuses demandes élam 
parvenues LT.A.D.H.E.C. a décide 
d organiser un nouiveau con- ours

NOTRE COUVERTURE
Jean Marais va s'engager dans K 

pass ge le pl s  dél cai d ■ tome 
sa carrière. Plus dangereux encore 
que lelul du •• démarrage » • Vl
rail ¡r qu’il ré3pj>araisse devant le 
p u t,le  ai .rès i G 1er net Retour qu 
du jour au lendemain en a f.i t 
une sorte de demi-dieu, uu p r- 
si,nuage’ de légende, u i s > vus 
aussi brutal et a s .- l  absolu es 
parfois auss redoutable pour uu 
comédien q .’un é h .c . TouteTds, 
J an Marais vo l avec confiance vc- 
n r  cel c épreuve qui s ra d o isi­
ve .. Il a pris ses précautions, s,m 
nouveau film est, lui au,sst de tail­
le. Une partenaire qui v:cnt .1 
r mporter  les suffrages l s plus 
élog eux, un n e tl iu r  éa s è le q il 
depuis l’armistice ne s est plus 
jamais nvm pé el qui I on doit 
les morceaux le- plus m,arquants de 
n o te  prod c l  11: Christian Ja .ue , 
Tous les atouts sont dans 1_ jeu 
uu couple Jean Marais Simone He- 
l'-'in', ils sent assurés de g gner la 
partie... DeVîëiidront-lls ensuite u i 

cir émalogca; h qu • ou cnn- 
t nue.ront-lls eus oie ch .cm  d 
leur côté ?

d entrée d is  le début du mois d ' 
Janvier. Cet examen poriera sur 
1 interprétation d’une scène de 
remédie, à la convenance du can­
didat.

Pour tous renseignement! iom- 
plémentaires, écrl e à la Dlrec ion 
des Cours de l’in s itu t  des Humes 
Etudes Cinérnatogr ipbiques, V lia 
El Pa.lo, Bd du Pa-c Im pérla’, 
ce. ou se présenter au Secrétariat.
1 s  mardis de i i  *’i ic  eureg el 
les Vendredis de 16 a 18 h ures.

DEVENEZ

)e m o n d e z  n o ire  d o cu  me n i o t io n  et le 
tobleou synoptique de l’Industrie du Cinéma 
contre la somme de I0 francs pour tous frais à I*

ÉCOLE TECHNIQUE DE CINÉMA d e
FRANCE-PRODUCTION S ¿:
2. BOULEVARD VIG0R HUG0 - NICE (A..M.

ECOLETECHNIQUE DE

m  «i its .

. (  - 4 (  0  .41141 I I
, • Aux âmes bien (?) nees, 
cabotinage n ’ait nd p:.s le iiumote 
des an n tes  >. Lu pastiche est du 
mauvais goût mais 11 laut bien se 
m etlic au Un du sujet ut 1: s i-  
je t c’est aujourd'hui itolaml i-é- 
t u 1er qui. pa .cequ ll e i  apparu 
su r les écrans deux ou Jrols ro s. 
su cro it (lui ou scs chargés de res- 
pousabll.tés. ce qui est plu» grave 
encore) permis d avoir autant de 
mauvais goût qu uu véritable ac- 
teu i. « Roland Pôgurler s est f-lt 
voler so i c m et d’ ut xrapn s I t 
on en caractères gras dans Actu ». 
Sur quoi ta, Une selon le riuiuule 
classique qui se term ine ainsi 
Entre deux ffln s. Il é ud e Poil de 
Carotte-el d t d .s  vers à la redm. 
11 adore la Musique de ih>pin ei 
s occupe d’écrire son l «  jcénar o 
d'après Jack de Daudol ». Mauvais 
g ûl au-si précoce, cela prom u, 
que sera-ce dans dix ans?... i;ea- 
i tu s m e .i t  qi p pare l.e putolleltè 
rapporte les fruits q relie mérite.
I ans (U; a is o i  aura oub ô Ro­
land Pc gu 1er... En toute Justice.

Une mention également, au l é- 
tfsi r  du la semaine à Léo Mar­
tin e  qui publie dans FUmagazine 
ses souvenirs. Celle-là n ’y \’a pas 
« avec le dos de la cuillère » i lia 
prend d ie  même l’encen oir et 
s’en as-ène sur le crâne de grands 
coups, et vlan, et vlan, mais ij|e  
a le crâne solide. Voilà vus par 
elle, ses d buts au cim m a; .  . . .m . 
d’.iguiur était enchanté. J ’euqs 
très photogénique et J’avais o : 
grandes qualliés. il me d>t com- 
•b en il reg, ciiait de ne pouvolr roc 
conller dans son fllm en cours un 
rôle plus Im portant mats IL esp. - 
rait bien pouvoir me donner bien- 
fét un grand, un vrai tôle. » p ip i 
loin au  su je t de ce fa tu r nui,
« écrit 'spécialement pour elle », 
elle dit, tout simplement : « C’est 
une œuvre dramatique, un sujet 
âpre et puissant. Je suis en effet 
une femme ayant beaucoup vô i ». 

(à suivre certainement).

Non... ce n’etait pas DOUCE...
Non, ce n'était pas Douce de r­

rière sa fenêtre... .
Ce fut d’abord un confrère 

triomphant, puis un lecteur In­
quiet... « Eh, Eh, chacun son 
tcur, vous avez fait un doigt ilahs 
l'œil, Ja phoio d’Odette J >y, ux 
publiée en couverture était p r 's :  
d ns Douce et non dans Le lia on 
Fantôme... Eh bien non. Il ne s i:-  
f i t  pas d’un d lg t dans l’œil, pas 
11 6 d’une menue malhonn-H té 
fréouente, parait 11 dans les 
mœurs jo ttrra lls lque.s. Il est b e t 
vrul qu’il y a dans le Dim de Clau­
de Amant Lara, presqu’exactemant 
la même pbolograpb e, la ¡nérn i 
ro te , la même expression, la iné-m» 
fenêtre cng lvré’... A cette d ITè- 
retv e p rès que la fenét'e  ne 
Douce portait une décoration en 
losanges... Et nofre couverture 
était bien Effy à sa fenêtre...

...DE PARTOUT
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AVIS TRÈS IM P O R T A N T
Par décision du Comité d’Organisation de lf 

Presse, les journaux et périodiques ne peuvent 
pas augmenter le nombre de leurs abonnés exis 
tant au 15 Novembre. Les abonnements nou 
veaux ne pourront être acceptés qu’en rempla­
cement d’abonnements non renouvelés à leur 
expiration par leurs titulaires actuels.
..En conséquence, nous ne saurions trop re­
commander à nos lecteurs de ne pas attendre 
l ’échéance de leur abonnement pour nous en 
faire tenir le renouvellement. Dans le cas con 
traire, nous nous verrions obligés, le dernier 
numéro envoyé, de reporter leur abonnement 
sur des souscripteurs nouveaux. En ce qui con­
cerne ces derniers, nous prions nos lecteurs dé­
sireux de s'abonner, de nous faire parvenir sans 
retard une demande d’inscription, qui recevra 
satisfaction au fur et à mesure de nos disponi- 
blités.

Nous rappelons que le montant de l’abonne­
ment à « La Revue de l'Ecran » est de Frs: 150 
pour un an et de Frs: 80, pour six mois. Tous 
les règlements devront se faire, soit directe­
ment en nos bureaux, soit par versement à 
notre Compte courant Postal: 466.62 Marseille, 
au nom de A. de Masini, 43, Bd de la Made­
leine, Marseille.

Les Points sur les i.
• Décidément, il est dans notre 
équipe, une sigr.aturc qui intrigue 
■ fort nos le -leurs, c est celle liât 
GUI and... Pour leur répondre en 
bloc, confirmons qu’il ram dir , 
en effet: Ma.lemolselle Gef Cillant 
et que ce n’est pas un secret. 
Puorquoi d al la ce prénom de 
Gef ne s-.ialt-it pas féminin ? 
Voiia#Une quos don réglée.

NOTRE NUMERO 
de NOËL - NOUVEL-AN.

Beaucoup de nos lecteurs se 
Sont Inquiétés de savoir si nous 
forions un numéro de N ël-Nou• 
vol Au. 11 est temps, auluurd’tyil 
de , leur répondre. OuL, nous pré­
parons un numéro de Noël, cou­
verture en trois couleurs et vingt 
quatre pages qui sera vendu au 
prix de Frs: 10. Mais nous som ­
més dans l’otligatlon d j suppri­
mer noire prochain numéro, colui 
•lu 23 Décembre. Nous n» saurions 
trop recommander toutefois à no» 
lecteurs non abonnés de rend e é 
leur marchand de Jou na « Ici" 
polito visite habituelle .. Pour i ' 
p rier de leur re ten ir ce Numéro d<* 
Noël, couvertu-e en mois routeurs 
vingt quatre“  pages, etc., etc...

Ft'es P. i  PMïgueux .- Jeanine n. 
d Art ; J ». 0 Bagni-es de B i­
garre : 1- S. à M ntpelUer ,- Jac- 
q u a  U. à Valence ; B eiée  Al. a 
N.cc ; GW)erte C. ù Lyon; M iela­
te Y . ù P i i utrux ; B en i V. à 
Narbonn".  —  Lettres t r a i  mises.

Emma M. à  Bornoin.  — - Votre 
I tire a été transmise. De quel offi­
cier partez-vous? Non, nom  n’a­
vons . pas la photo d’André Dàssa- 
ry.

I,rs clichés pubi és d -ns ce n u ­
méro on t été visés R. R. de 5275 
A 53*4.

Le Gérant : A. de MASINI

BcnAe G. à Var —  Oii avez
vous lu que Jean Marais ait aban­
donné Voyage sans espoir ? Sans 
d, ,.te i o..fo dez-vous avec Jean 
Marchât ? Je ne réponds Ja n a n  
par lettre.

D.n. à Cahors. — Nous n’avo-ts 
(pas de photo de René Dary qui 
tou ne actuellement Le Ca refo r 
des Enfants Perdus,

LES AS&Dd&NtiES FRANÇAISES
Risques de toute nature

DIRECTEUR PARTICULIER
Maurice B A TA ILLA R D

81, rue Paradis, 81, Marseille 
Tél.: . 50-9S

Josette B. a M rs itte. — Oui, 
envoyez votre lettre  n.-us la fe­
ro n s suivre.

Annie E. à Marse U-. — Vot )
lett e a été transmise. Nous P r- 

,lcms de Jean Marais très souvem 
Voyez les derniers numéros de 1* 
•Revue,

Régulièrement, Tino Rossi tourne son film. Jusqu’à 
maintenant il n ’y en avait pas trop, et puis, devant 
l'approbation des spectatrices, la cadence s'est préci­
pitée, pour finir le chanteur ne s’arrête plus guère. 
On ne reste jamais de longs mois « privés de Tino ». 
Actuellement, on peut voir sur la plupart des écrans : 
Mon amour est près de toi (ne pas confondre) où il 
rencontre Jean Tissier qui, lui, ne chante pas (Photo 
Continental Fiims).

B n é  M. à Sali :ndics. — v ° us 
notes I>as le se i j  mais lout s m- 
;» e incl u r  que vous ’ vez i m  
pour le mét er de comédien. Vous 
ne vous rendez même IMS eo np- 
te de ce que c'csl. Il fa draU com- 
m ncdr par quitter tout ce nul 
vous entoure, aller à Paris, suivre 
des cours, jie pas gagner d a r -  
\ cul, en dépens r pour en fin de 
compie rev n r d e z  nus aigri *î» 
êca-uré... alors ne tentez pas l’ex* 
pénem e.

A

le quart PESTRIN
(tou  f'élillonle)

dans tous les Cotés

Colette C. à Aubusson. — Pu s- 
qu.î vous voiliez fa re de la i ei 
lure pou quoi pensez vous vous 
t . ,enter autrement ? Q u’avez- 
\ ous rail jusqu à m a n te n a u ?  l.a 
première (hos: it fatrs sérail, 
p u r tous même de c< nUiiuer de» 
( t  des irop brèves. D nnez moi 
un peu plug de détails su r votre 
c mp e si vous voulez q e je vous 
ren stl n e  ulti meni. Telle qu - 
to u s p ré fe d e z  la (hose, Il n y  a 
( j . ’une rét> -use: f a  vous passe 
i a ».

Alain G. il Cusl s. — Mett z vous 
dans la têiè que le stud •  est un 
endroit où I on travaille, on ne 
peut donc hé lier enlre l teole et 
F ndr H où (’on exerce u i m e­
ner. SI voue tenez bon, présentez- 
vous au Conse va olre... si vous 
êtes recalé éi r vez-nous. IJ sera 
toujours temps de vous donner un 
autre conseil, mais saurez-vous le 
suivre ?

La Destinée] |
par la

G raphologie
SOYEZ MAITRE DE VOTRE 
DESTIN PAR VOS QUALITES 
COMME PAR VOS DEFAUTS 

Connaissez votre Caractère, 
on pour tire r vanité do vos 

Qualités, ni pour dissimuler vos 
Défauts, mais pour apprendre 
8 vous servir, et vous diriger 
vers la voie la plus efficace 
qui vous mènera au Bonheur.

Pour connaître vos possibi­
lités, écrivez au célèbre Pro­
fesseur MEYER: faites-lui par­
venir un spécimen de votre 
écriture et votre date de nais­
sance, vous recevrez, sous pli 
fermé, une étude qui, nous 
l’espérons, vous donnera toute 
satisfaction et ce, contre 1« 
somme de 10 francs.

Ne pas envoyer de timbres 
pour le règlement, mats une 
enveloppe timbrée avec vos 
to m  et adresse afin d’éviter 
tout retard dans la correspon­
dante . i '-fl *11-]

Professeur MEYER, de*». E. 
Bureau 240. 7*. Champa Ely­
sée®, Paris (*»•).

Impr. Misttlal - Cavaillon.


